Ainsi, dans Parfum exotique
, la correspondance s'établit entre l'odorat et la vision pour composer à partir du corps de Jeanne Duval un paysage marin paradisiaque :

Quand les deux yeux fermés, en un soir chaud d'automne,

Je respire l'odeur de ton sein chaleureux,

Je vois se dérouler des rivages heureux

Qu'éblouissent les feux d'un soleil monotone; (v. 1-4)

« Cette profonde complémentarité du sensible et du spirituel vient alors trouver son achèvement dans le titre du poème lui-même, Parfum exotique, qui suggère à la fois l'odeur du parfum et un paysage emprunté à un espace lointain
. »

Dans Le Balcon
 après une  invocation à la femme aimée, les analogies s'enchaînent les unes aux autres et suggèrent un paysage enveloppé de tièdes désirs  :

Que les soleils sont beaux dans les chaudes soirées!

Que l'espace est profond! que le cœur est puissant!

En se penchant vers toi, reine des adorées,

Je croyais respirer le parfum de ton sang

Que les soleils sont beaux dans les chaudes soirées! (v. 11 - 15)

Ce poème respire l'harmonie, non seulement dans le paysage, mais aussi entre l'homme et la femme. Cependant, on sait que les amours du poète ont rarement été heureux. En idéalisant la femme, il prend une revanche imaginaire sur elle.

Dans Le Beau Navire 
 ,  « Baudelaire épèle le monde grâce au corps de Jeanne (Duval)  
 » :

Quand tu vas balayant l’air de ta jupe large,

Tu fais l’effet d’un beau vaisseau qui prend le large,

Chargé de toile, et va roulant

Suivant un rythme doux, et paresseux, et lent. 

Ta gorge triomphante est une belle armoire 


Tes nobles jambes, sous les volants qu’elles chassent,

Tourmentent les désirs obscurs et les agacent,

Sur ton cou large et rond, sur tes épaules grasses,

Ta tête se pavane avec d’étranges grâces ;

D’un air placide et triomphant

Tu passes ton chemin, majestueuse enfant.  (v. 5 - 8, 18, 29-30 et 37 - 40) 

La géante 
 est une montagne qui donne de l’ombre à un paysage tranquille, brûlé par le soleil et le poète aimerait :

Parcourir à loisir ses magnifiques formes ;

Et parfois en été, quand les soleils malsains,


Lasse, la font s’étendre à travers la campagne,

Dormir nonchalamment à l’ombre de ses seins,

Comme un hameau paisible au pied d’une montagne. (v.  9, 11 et 12 – 14)

« Le mythe de « la Géante » hantera Baudelaire toutes les fois qu’il évoquera la nostalgie de la Nature mère et refuge
. »

Le possédé
confirme que la lune est un astre féminin qui ressemble ici à Jeanne Duval obscurcie par la maladie :  « O lune de ma vie ! emmitoufle-toi d’ombre
 ; » 

Baudelaire retient parfois  dans  le corps de la femme, donné initial, l’élément qui permet le mieux l'exploration et le  voyage » spirituels. On appelle ce procédé poétique, « analogie. » En fait, le poète retient plusieurs éléments :   

2. 2. 2. La chevelure.
La chevelure 
 ,  par son ondoiement et son parfum, se métamorphose en un paysage inconnu de Baudelaire 
  mais cette lacune est compensée par la puissance de l'imagination.  « Et l'univers engendré par l'analogie est très souvent plus vaste que le donné initial à partir duquel il a pris son essor. Pour cette raison, l'analogie ressortit de l'infini diminutif : « Cheveux bleus, pavillon de ténèbres tendues, / Vous me rendez l'azur du ciel immense et rond 
. »
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